
effet, quand un indigent réclamerait le bénéfice 
me la loi. on lui opposerait une première exception 
«lu lui dirait : Prouve* quia vous n'avez ni deseen-
uunt ni M i t , nt fcceor an Cl.it de vous venir en 
aide. 
* Les ni—timrnl de MM. SibiUe, Cazeneuve, 
iAynard et de CtuUiard-liunotl présentent le me-
KiKr mrunvfcûiettt. 

M. AVNARO. — Il n'en est pas tout à lait ainsi 
MllJ.EIeWO. — Quoi <n>'H en seél. notre pro-

itft i..>se p., principe qu'il y a un débiteur certain : 
l'Etat, [< d<iu«a'ieiûciit ou la commune. Nous de-
tnundons qun n'y eu ait pas d'autre. 

Ceta ne veut pas dire nue nous fassions table 
rase de l'assistance familiale ni de l'admirable 
fluorescence d'assistance privée qui s'est produite. 
Koo» voulons seidenieiit que le vieillard ou l'in-
("natUe-ait devant lui un débiteur certain a qui il 
Linges s'adresser. 

Ce débiteur, c'est la commune qui aura à s'en-
Ifnare avec las oeuvre» d'assistance privée. 

Voila pourquoi, loul en gardant le recours con
tre la famille, touTjjn conservant l'assislance pri
vée, nous voua «tentan.Ions de ne pas démolir par 
•vante le plan de l'édifiée que nous élevons. 

M. DE I.APy.RBONNAYS demanda par quel 
-mr>yen les communes pourront exercer leur droit 
«te r* pétition contre les famUles. C'est pour faci
liter 1 exerciee-de ce droit qu'il présente son amen-
•ement. 

i. aiM*'Hd*inetU est repoussé. 
€ î réponse à d**s observations de M. AufTray, 

*X. KIEV\ EN' -M VVTIN dit nue la question d'in 
eurabiliié sera l'objet d'un règlement d'adminis
tration publique. 

VOTE Bt L'IWENuElEHT MIR1M 
. On revient à la disposition additionnelle de M. 
Mirman. 

M. AVFFRAY demande que te bénéfice de cet 
Emondament soit d'une réduction d'un an pour ta 
tiieie dVin enfant légitime et de six mois pour la 
Mère d'un enfant illégitime. 

M. MIRMAX. — Je ne puis laisser passer sans 
protestation la distinction que vous voulez faire en
t e les femmes le^Uimes et 186 malheureuses lilles 
tau souvent oui été séduites par vos lits. 

L'amendement de M. Mirman adopté par la 
poftirruss'ion est vole. 

l.e paragraphe 2 est également adopté. 
i.'ensemnie de l'article 1er est réservé jusqu'a

près le vote de l'article 18. 

L'articfe 2 du Projet 
UN AMENDEMENT CLÉRICAL. 

sur l'article 2 portant que l'assistance est donnée 
par la commune, i-cu . .uttKUittueitt, ou a leur 
défaut par ILial, M. *lUlU-.b. devei .upe j'amen-
Bemeul suivant : » L'es secours publics ne sont 
lionnes qu'en cas d'insuffisance de la bienfaisance 
privée, lis sont accordes u'uliord par les bureaux 
«le bienfaisance et les hospices. 

Lorsqu'il y a pour ces è.abn*5eTnents impossibi
lité ju-itiliée de subvenir û J ;issi»taiir:e, il y est 
pourvu, uans les conditions de lu pressai* loi. par 
le uVuiirltmciit avec le -concours des communes 
ei de l'Llat. s'il y a lieu. 

M. SIBILLE iuvoq îe l'opinion du Conseil d'Etat 
et du conseil supérieur de l'Assistance Publique 
.jui alabureul un projet auquel 1 orateur a em
prunté quelques-unes des dispositions. M regrette 
que la commission n'en ait pas tenu compte. 

La commission lait bon marché, dit-il, de îa 
bienfaisance privé* : c'est une imprudence, étant 
donné l'état de nos finances. 

•Nous sommes en face du gouvernement qui nous 
demande de ne pas étabiir de charges nouvelles. 
et vous nous présentez un projet qui augmentera 
de plusieurs millions tes dépenses budgétaires. 

Les œuvrer privées consacrent chaque année 
des dizaines ue millions u I assistance des malheu
reux. Les petites sueuri des pauvres, à elles seuies, 
distribuent une dizaine de millions. 

GOUTA-Vf. — Voue "Mes donc clérical * 
M. SIBILLE. — (J;i peut, sans être clérical, ren

dre justice a ces fenjraes. 
DSJEANXn. — Ailles font l'aumône avec l'ar

pent des autres. 
M. AVNABU. —Les vertus de ces femmes sont 

reconnues par tout le monde. 
M. FHACHiî s adressant à la gauche, lui repro-

phe de caioninier les sueurs de ciiarilé. 
A ce momeiy., M. Fournier vient se placer à côté 

de lui, et M. die llrandiiiaisoa va s'asseoir au milieu 
de iextrème-ijauche. 11 en résulte un tapage qui 
uui-e quelques minutes. Enlin ces deux députés 
reprennent leurs places respectives ; le canne s | 
rétablit. 

M. SIBILLE déclare qu'il veut sincèrement colia 
loorer avec la commission. Le texte qu'il propose 
11 est pas de lui ; c'est un ancien texte gouverne
mental. 11 pense que ce urxte pdarra être adopté 
jiar le Sénat. 1 rf 

Il ajoute qu'il veut utiliser toutes les bonnes vo» 
Jnntés, l'aide des Petites sœurs des Pauvres comme 
celle des œuvres protestantes ou autres, afui d'ar
river à une solution satisfaisante. 

Les Petites Su-urs des Pauvres secourent lS.OOn 
vieitlards. Si ion ne veut pas recourir à la blenfai 
sance privée, il faudra prendre la charge totale us 
ces Jf.flOo vieillards. 

Au lieu de démolir pour rebâtir, il vaut mieux 
ronserver ce qui existe drus les grandes vides et 
daiii rerlains départements. 

M. BIENVENU-MARTIN. — Ce qui existe est 
insuffisant, et c'est ce qui jus*»;ie la loi. 

M. SIBILI.E. — O qui ve*i» manque, c'est l'ar
gent, el lobligation inaciite dans îa loi ne vous le 
uonne pas. 

L'orateur dit que si l'assistance des vieillards est 
faite ou presque faite dans le filiône. comme dit 
M. Cazeneuve. c'est parce que la bienfaisance 
«Drivée y coopère. 

M. AY'NAHl) dit qu'en effet l'assislance des vieil
lards est presque complète dans le Rhône grâce 
nu concours des pouvoirs publics et de la bienfai
sance privée. 

li rend hommage à la municipalité radicale so-
riatiste. Il énumève les dtiverses œuvres d assis
tance fonctionnant a l.yc«i et constate qu'il y a 
dans le (thème &.500 vieillards secourus par l'assis
tance privée, oontre 1.550 :jecoui'us par les œuvres 
publiques. Ces chiures viennent a l'appui de la 
thèse de M. Pibilie. 

M. FERON dit que les billets de confession 
jouent un grand rôle dans la charité privée (Déné
gations sur quelques battes/. 

Le devoir des républicains est d'établir la soli
darité entre les riches et les pauvres. 

Le projet de M. Sibiiie est le renversement des 
bases républicaines. Le mieux serait de charger 
les départements d'assister les pauvres avec le 
concours des particuliers. Quoi qu'il en soit, la 
proportion de loi devra, maître à l'abri ceux qui 
auront concouru à faire la fortune du pays. 

FOURNIER monte a la tribune. 
— J'ai demandé tout a l'heure, dit-il. si les Pe

tites Sceurs dus. Pauvres étaient riches. Ce n'est 
plus de cela, qu'il s'agit maintenant : il s'agit d'or
ganiser l'afssislance |.4ppiatidv:sements|. 

\f. MILLEVOYE combat l'amendement de M. 
PÉUta. 

M. CAZSNEIJVE veut inlereaair. . 
Cri» : OoUire ! Clôture ! — «ruit intense. 
M. SIB1LLE redre son amendement. 
LarUcLe » est adopté à mains levées. 

Mr'xi.Viii\1BVAl' touibal cette proposilion. 
M. MIRMAN demande «te siéger demain. 
Il en est ainsi décidé. ... 
Jua 9&SW0* est levée à G heures 35 «t rcnvoj/J» 

à demain 2 heures, pour la suite de la discussion. 

mMJV 
Paris. S9 mai. — La séance s ouvre à 3 heures, 

sous la présidence de M. FALLIliRES. 

Le cas du professeur Oimler 
LE PRESIDENT fait connaître que M. de Lar 

marzeiie atuitune a uiterpeiier M. te Ministre de 
l'instruction publique sur rarrète du 5 mai i9u3 
qui a suspendu de ses fonctions un proiesseur du 
lycée de Valenc.ennae, M. iiunier. 

LA uiscusoiou tist tixée a vendredi prochain. 

La Course Paris-iVladrid 
L'interpeilatian Le Provast lie Lauiay 

Le Sénat, sur là proposition de M. le président 
du Copseii, décide que iuileipedulion de M. Le 
Provosl de Launay sur la nécessite de réglemente! 
la circulation qes automobiles sera discutée îminé-
aialeineiu. 

M. LE PROVOST DE LAUNAY dit que quoique 
son ni lerpellation ait été déposée avant celle que 
la Cliuiiibie a disculée, il eût volontiers renoncé 
4 la discuter si le débat qui a lieu dans l'autre 
Chambre eiuit de nature à lui donner satisfaction. 

L'orateur déclare quil n'est point iadvei-saire 
de l'industrie des automobiles ; uu contraire, d 
peut se compter parmi les premiers parlementai
res qui font encouragée, ; U croit a son avenir, à 
son développement. 

Mais c'est précisément parce qu'il estime qu'il 
importe d'aider a ses progrès qu'il iui parait néces
saire de prévenir les abus que commettent chaque 
jour quelques amaleurs de l'auloinobilisme. 

Il faut se mettre en face de la réalité. L'usage 
) des véhicules automobiles rend d immenses servi

ces, il en rendra de plus en plus grandis <iv«c les 
années : mais à coté des voilures utiles, il y a ce 
que la langue spéciale des professionnels appelle 
les monstres : ce sout les monstres qui appellent 
une réglementation. 

L'orateur cite différents exemples qui montrent 
le danger que ces sorte* de voitures présentent 
pour lu secunlé publique. 

11 réclame des mesures de précaution : elles 
sont d autant plus nécessaires qu'en tait, les li
mitations édictées pur les règlements actuels ne 
sont pas el ne peuvent pas être observées, lue ré
forme f*tapase ; il faut catégoriquement distin
guer les voilures à marche modérée et les voitu
res à grande vitesse. 

L'orateur espéra que le président d * Conseil 
voudra bien constituer une commission pour étu
dier les mesures à prendre, commission qu'il con
viendra da composer u nommes techniques et non 
de loncUuiiaaiivs de sou ministère. 

Réponse de M. Combes 
M. CO.VltiES. — Le règlement sur la marche des 

auiouiobiles interdit a ces voitures de faire plus 
de 30 KiiouièUes a Insure ; ma*» les automobi
listes, étourdis par la course même marchent par
fois à des vitesses beaucoup plus considérables. 
L)ue faire à cela : 

M. Le PIÏIVOSI de Launay désire que les auto
mobiles soient construits de fui;on diiiereiiie. sui
vant les besoins auxquels us sont deslines. Je ne 
traiterai pas a iond i elle question technique ; je 
me contenterai ue nommer une commission qui 
comprendra tous les nommes susceptujies de don
ner un avis utiie en la niaaère, mais dans laquelle 
les compéienres techniques auront le dernier mot. 
Celle commission iii indiquera îes ou.utions a pren
dre. 

M. LE PROVOST DE LAUNAY demande que ces 
solutions interviennent rapidement, il y a urgen
ce. Les automobilistes partis pour Madrid vont 
revenir et recouimenceronl. si l'on ny met bon 
ordre, leurs dangereux exploits. 

M. DE MuMPour. — Ne pourrait-on pas mu
nir chaque voilu.-e destinée à circuler sur la voie 
publique d'un appareil qui modérerait automati
quement sa vilesse au maximum autorisé? 

L'incident est clos. 

Le Service de deux ans 
L'ordre du jour apn&Ue la «kaouMfcon de la lof 

militaire. ~ 

Les devancements d'appel 
L'article 23 [devancement d'appel", voté lors de 

la première dénbérauon a été supprime par la 
commission. 

M. BERNARD (Doubs) en demande le rétablis
sement. 

L'orateur expose qu'il ne s'agit que d'accorder 
ces devancements d appel dans la proportion de 
4 % du contingent el avec le consentement du mi
nistre. 

M. DELCD.OS reconnaît que. sur le point en 
question, la commission a eu des opinions succes
sives. Le Sénat vota eu première ieclure Lai ucio 
& une grosse majorité. 

La-dessus, intervint le débat sur l'état sanitaire 
de l'armée et tout le monde fut d'accord pour de
mander qu'on nincorpordl pas les liommos trop 
l„ih,es. 

C est pour tenir compte de celle opinion mécon
nue que la commission a cru devoir demander la 
suppression dea devancements d'appel. 

M. CARREAU demande au Sénat de ne pas sui
vre la eommiKsicm dans cette rontradirtion et de 
permettre à des jeunes gens, digues dinléiét. et 
avant besoin de rentrer le plus lot possible dans 
leurs foyers, de devancer l'époque où normale
ment ils doivent être appelés I faire leur service 
militaire. 

LE GENERAL ANDRE. Ministre de la Guerre, 
demande le rejet de l'amendement. Les candi
dats, pour les devancements d'appel seraient trop 
nombreux, fl serait impossible de faire, parmi 
eux. un choix de t % et ce serait du favoritisme. 

M. DE MON'TFORT insiste en faveur de l'amen
dement. 

Subsidiairement, 11 propose de porter le chiffre 
des devancements d'appel de 4 %.a 8 % de l'effectif 
des contingent. 

Cri amendement est repousse' par toi voix con
tre M. 

Les devancements d'appel sont, en conséquence, 
supprimés. 

La suite de la discussion est renvoyée a la pro
chaine séance. 

On vote sur la fixation de cette séance il jeudi. 
Bile est repoussée par KM voix conlre 96. 

La date de mercredi 2 heures est adoptée par 
197 ••-' *— — 

Cou tisses du Pariement 
(De notre corre«p*nd«rtl jp^ctal.) 

Paris, 29 mai. — En présence des nrjrn-
breux amendement»déposés è la loi sur l'as^ 
sistanoe aux vieillard» et aux infirmes, Mil-
lerand avait convcqra* ce matin la ootsmlé
sion pour examiner «eux qui paraissent awp-
ceptiWes d'être retenus. 

11 serait oiseux, «r* effet, 4» prendre * la 
lettre des propositions qui n'onx d'auts» but 
que de rendre la loi ou inapplicable ou inefri-
cace. 

Sur les 44 amtTvdements d*e>osés jostfu'irf, 
on en constate au moins treirte éuiaiiant 4 e 
réactionnaires ou de mélinistes qui verraient 
sans peine, sinon avec joie, la Charabie aux 
prises avec dea difficultés qui {««aient retar
der le vote de la loi. • 

Ce sont des manoeuvres qui n'auront Met» 
ne chance de réussir avec une commission 
aussi active et toujours sur le qui-vive. 

Le vote des premiers articles de la lai est 
une indication très nette à cet égard. 

Millerand, dans une courte intervention au 
moment où la chambre avait à se prononcer 
sur l'article 1er, a enlevé la majorité et iait 
tomber tout espoir aux amis des congréga
tions qui vont lutter pour qu'on laisse un 
rôle à la bienfaisance privée religieuse. 

Leur- effort sera vain et maigi-é toutes leurs 
habiletés, la majorité républicaine consacre 

-le principe de la solidarité humaine sur des 
bases exclusivement laïquijs. 

Les incidents de la séance d'hier ont provo
qué dan* le sein des groupes de gauche, une 
indignation si grande et si profonde, qu'au
jourd'hui encore lea députés de la majorité 
s'en entretiennent dans- les couloirs. 

— Le rôle de M. Flundin y est jugé très sé
vèrement. Cet ancien procureur général est 
passé maître dans l'art de calomnier, me di
sait un membre du groupe de la gauche dé
mocratique. Son dtacouv» est un pvfi chet-
d'œuvre et ftodin lui-même e-ct dépasjé. 

Les bruite les plus divers circulent encore 
aujourd'hui, M. l'iandtn continue à s'estrete-
nir dans les petits coins avec un ou d m i de 
ses collègues à la fois a répandre ses p-dites 
insinuations penidos. Cest bien là le procédé 
de Basile. 

Je me stn'* laissé dire, par contre, qne ta. 
lettre de Parayre qui aurait été «dressée par 
l'ancien majordome des Humberi a Peu tan, 
était l'œuvre d'un faussaire, qui aurait eu rà 
machiavélique pensée de l'utiliser à un mo
ment donné. 

On noua menaçait encore cet après-midi 
d'une question sur cette affaire, mais il est 
probable que la leçon d hier a été piofitnWe 
aux professeurs de scandales et de calom
nies. 

René PONTLEL, 

sonnelle en un Impôt gradué sur les i ITIIIII ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
présumés du conlnhajble et institue une taxe. |-et une caravanerde 100 chameaux, •]«• parti-
sur les loyer»B 

fo LE DROIT ÛE GREVE 
Parmi les nombreuses proposition* de loi 

diafflbué*» aojourdTmi à la Chambre, signa-
Ion» celle» des citoyens Oonstans, Bouveri, 
Deiory et Jacques ljufoui, tendant » organi
ser le di oit de gi'èv». Celte proposition es' la 
reproduction de celte déposée le 8 février 1894 
par Guesde, Chauvin, lourde, Jaurès et Sem-

Le» auteurs de la proposition demandent 
1 que lorsqu'éclnte un difiarend entra lae ou

vriers ou ouvrières d'un* weine, d'une eonoes-
|" sfon minière, d'un chantier, et leurs em

ployeur», une; réunion générale de cee asso
ciés de tait dans le travail et dans la misère, 
soit tenue ; que le cas leur soit soumis et 
qv après délibération, si la grève est déclarée 
et votée à bulletins secrets, elle devienne, de 
par la loi des majorités, obligatoire pour 
tous. 

LES 
CONSTRUCTIONS D'OFFICE D'ECOLES 

Le Sénat a nommé la commission chargée 
d'examiner le projet de loi relatif a, la cons-
tnictfrvri d'office des maisons d'école. 

Sont élus : MM. Béraud, Calvet, Beaupin, 
Covet, Jouffrault, Bizot de Fonteny, favora
bles, MM. Monsservin, Gruillier et Maret, 
hostiles. 

LA MEDAILLE DE CHINE 
La commission de l'armée, réunie sons !a 

présidence de M. de Freycinet, s'est montrée 
favorable à une proposition de M. Forgemol 
de Bostquenard tendant à permettre d'accor
der la médaille de Chine aux troupes qui, 
parties pour l'expédition chinoise, ont été re
tenues en Indo-Chine pour des opérations de 
ftontières. 

Sir lerac MiUeAMAait organiser -une escorte 

Pétersbourg, 29 mai. — Le lieutenant Gri-
goncff et le capitaine Molostivol'f, de l'artil
lerie de la garde, ont été anôtés. On avait dé
couvert à leur domicile une correspondance 
très compromettante pour eux. Le lieutenant 
GriyorielT a déclaré au juge d'instruction qu'il 
avait l'intention de tuer M. PobiédonossoH. 
procureur du Saint-Synode, mais qu'il avait 
abandonné ce projet en voyant de près ce 
vieillard caduc. Le capitaine Molostivoff s'é
tait engagé h exécuter un haut fonctionnaire 
dont oa cache encore le nom. 

raient d'Harrar^et se dirigeraient sûr A"ddis-
Abbaba. 11 proposa à Dubois-DeaaaMe da le 
prendre comme compagnon de voyage. Le 
consul lrançaie d'Harrar, s'étaxé— refusé à 
l'accréditer auprès du raz Makonnen, ce fut 
sir Brown qui »'en chargea. On |i»fpiil Hai^ 
rur. Et la caravane formée, on partit. 

Or, JapUi» son départ de Djibejuei, Dubofsv 
DcsauU» écrivait 4 peu près twis le» jours (t 
sa mers. Sa dernier» lettre, est daté» du 2î> 
avril, et Mme Duboie-Desaulle l'avait reçue 
il y a deux jours, quelques heures à peine 
a viuit <|u« M. Beraàrd-Lasar» vint lui cora-
nmrri<T''«r le doulsnrtux télégramme trans
mis aux affaires etmnpèn-s. 

Dans cette lettre, écrite trois jours amrès le 
départ d'Harrar, Dubois-Desaulle pswralt en-
thousiasmé des réglons' traversées e t de ses ] 
compagnons de route, parle gaiement de ses 
premières grandes, criasses, annossoe l'envoi 
prochain à la » Vie Illustrée », de. son journal 
de voyage, et nul pressentiment sinistre ne 
semble l'avoir prévenu du drame proche. Il 
annonce que le soir même il profitera de son 
séjour à l'étape pour s'en aller en mulet jus
qu'au poste voisin, situé à 20 kilon-xHres dé là 
afin d'expédier sa lettre et de retirer son 
courrier. 

Ce furent là, de lui, ses d.-rnières nouvelles 
Que s'est-il passé depuis ? En "uel épou

vantable guet-apens fut-il attiré ? 
Il est probable, étant donnée la cessation 

J brusque de sa correspondance, que le drame 
' eut heu au retour du poste où il était allé 

tout seul retirer ses lettres. 
Dubois-DesauHe, coupable d'avoir mani

festé, étant soldat, des sentiment» d'Indépen
dance et de dignité, avait été jeté dans l'en
fer des compagnies de discipline. Les efforts 
admirables de sa mère l'en tirèrent. Hélas ! 
l'inéluctable destinée ne 1 en condamnait pas 
moins a périr jeune. 

{ Le souvenir des atrocités qu'il aVait vues 
et endurées lui-même étant oïscipllnaire, lut 
inspira l'indomptable volonté de contribuer à 
y mettre fin. Il a écrit plusieurs livres anti
militaristes très» documentés, entre autres 
« Sous Ja Casaque >> et pri» une part man
quante aux campagnes antimilitoiriste et en-
ticléricsrte. 

Nouvelles Politique 
L'UNION DES GAUCHES 

Paris, 2:1 mai. — Les délégués des groupes 
de gauche se sont réunis cet après-ninl. pour 
discuter sur lu situation générale. 

M. Etienne, président de 1 Union démocra
tique, qui avait pris l'initiative de cette con
férence, a déclaré qu il avait voulu ainsi af
firmer la cohésion de la majorité et réduire à 
néant tous les bruits de dissidence, dont on 
avait fait courir le bruit. 

M. Etienne u insisté srnr la néoessité d'ar-
réter, de concert avec tous les groupes de 
gauche, la ligne de conduite dans la question 
des demandes en autorisation des comaréga-
tions de femmes qui doivent être soumises 
très prochainement à ta Chambre et sur cel
les de 1 impôt sur le revenu. 

U insiste pour que tus délégué a des groupes 
9B —»wU»n* <*'«HA-ùid *iiuv «.u* JJLFUI- fnir* ac
cepter ensuite la solution par les groupes. 

Aristide Briant, délégué du groupe socia
liste, parle dans le même esprit et propose 
que les délégués aient une conférence avec 
le président du Conseil, pour établir cette en
tente. 

Cette entrevue, désirée par M. Combes lui-
même, aura lieu à la Chambre demain soir à 
4 h. 1 2. Elle portera sur l'examen des de
mandes en autorisation des congrégations de 
femmes enseignantes et sur la question de 
l'impôt sur le revenu. 

D après les vues échangées sur ce dernier 
point, entre les (JéJégués, il semble qu il sont 
d accord pour prendre pour base de te discus
sion le pi-ojet du ministre des finances qui ex
clut toute jonction de la question de limpôt 
sur le revenu, soit avec le Dudgetde ty04,soit 
avec le projet des quatre contributions. 

On laisserait voter les i contributions par 
la Chambre, sauf à les remplacer plus laid 
quand le Parlement se serait mis d accord 
sur cette réforme. 

En ce qui concerne les demandes de ron-
grénations de femmes, fes délégués des grou
pes radicaux, radicaux-socialistes et socia
listes, ont été d'avis qu'il y avait Heu de sui
vre la même procédure quV pour tes congré-
gationsd'hommes, c'est-à-dire refuser le pas-
BOige à la discussion des articles. 

M. Etienne a fait observer que ses collè
gues n'avaient pas encore pris de décision et 
qu'il ne pouvait pas préjuger de leur avis. 

I>>s délégués se sont alors séparés en re
mettant la suite de la discussion après l'en
trevue qui anrnit lieu demain avec le prési
dent du conslil. 

L'IMPOT SUR LE REVENU 
Ce projet d'impôt sur le revenu que dépo

sera le gouvernement en même temps que le 
budget, institue des taxes de remplacement 
et non de superposition. Il supprime l'impôt 
des portes et fenêtres, transforme la côte par-

Misa sa réforme da çapitaiBe Fritsch 
Paris, 29 mai. —Le conseil d'enquête,char

gé de se prononcer sur la situation du capi
taine Fritsch (que M. Waldeck-Roussean 
avait qualifié d'ofiicier félon, devait, aux ter
mes du décret du 23 juin 1878, répondre a la 
question suivante : 

ti M. ic rapitnins Fritsch, en non-activité 
par retrait d'emploi depuis plus de trois ans, 
est-il dan* le cas d être mis en réforme com-
OK> i i v i n u r*on susceptible d'être rappelé à 
•l'activité ? u 

La réponse du conseil a été celle-ci : 
• Lav is du conseil d'enquête est qu'il y a 

lieu de mettre en réforme M. l'iistch (Jules-
Léon-Fernand). capitaine d artillerie en non-
activité par retrait d'emploi. 

.\->us croyons savoir que cette décision a 
§Jé nrjtse par 3 voix contre 2. 

VOYAGE 1IMSTÉRIËL 
L'INAUGURATION DE L'EXPOSITION 

DE LIMOGES 
Paris. 29 mai. — L'inauguration de l'expo

sition industrielle et artistique de fJmoges 
est définitivement fixée au 7 juin prochain. 
Cette cérémonie aura lieu sons la présidence 
de M. lioumergue, ministre des colonies. 

l y ministre a t n v e m à Limoges dans la, 
soirée du 6 juin. Le lendemain, à neuf heures 
une réception officielle aura lieu à la préfec
ture. L'inauguration de lexposition aura lieu 
à onze heures, et, à une heure. In municipa
lité offrira à tous les maires et élus du dépar-
Ufiii. nt. ainsi qu'aux nuiiivs ,|<>̂  grandes vil
le* de ti région, un banquet de 4<Kl iua«M ks. 
1̂ .1 journée se (enniiera par des réjouissan-
oe~ multiples et diverses. 

Mort tragique lie Bvbots Qeseufle 
Paris. 29 mai. — Dubois-DesnuUe. l'écri

vain bien cormu qui mena l'ardente campa
gne que ton sait contre les atrocités milita
ristes des établissements pénitenciers d Olé-
toii. vient de périr, _d'une mort tragique et 
encore mystérieuse, ' en Abyssinie. La nou
velle laconique mais certaine en est parvenue 
au ministère des affaires étrangères, 

Dubois-Desaulle avait quitté la France au 
mois de janvier dernier, comme correspon
dant de Va .i Vie Illustrée ». 11 se rendait à 
Djibouti et devait suivre lempereur Ménéliok 
durant le voyage que le souverain d'Abyssi-
nie allait accomplir dans l'intérieur jusqu'au 
point terminus du tracé de la ligne du che
min de fer destiné à relier Djibouti au Nil 
Blanc Mais, avant même que Dubois-De
sauHe fut arrivé à destination, l'empereur Mé
néliok renonçait à ce voyage. Dubois-De
saulle se disposait à visiter l'Arabie, lorsqu'il 
fit la connaissance à Djibouti même, d'un ri
che Amérioainsir Mac Millen. venu en Abys-
ainie avec son sécrétai •;, Rir Brown, dans 
l'intention d'y chasser les grands fauves. 

LETTRE DE BELGIQUE 
Bruxelles* 29 mai 

(De notre correspondant particulier.) 
LE MEETING DE PROTESTATION 

contre les massacre» antisémites en Russie 
Vous avez eu, en France, de vigoureux 

articles de Clemenceau et la documentation 
terrib,e des Puges Libres. Le meeting orga
nise par la « Ligue Belge des Droits de 
l'Homme » a eu, dans tout notre pays, un 
reteuasserncirt. énorme et profond. 

M. Léo Errera, en faisant 1 exposé des hor
reurs dont ia Bessarabie vient d être le théâ
tre, a fort heureusement exposé la portée de 
cette protestation contre les massacres de 
Juifs a Kichineff. 

« Le cœur des nations ne peut, dit-il, se 
cantonner dans l'étroite patrie. La Belgique 
a élevé la voix en faveur des Arméniens et 
des binianduis. Elle a le df. i t et le devoir 
de parler lorsque sont en jeu les droits de 
1 humanité. Et, l'orateur montre, les massa
cres prémédités, atroces, méthodiquement 
organisées sou» l'œil indifférent — pour ne 
pas dire plus — de la police. 

M. Léo Errera rappelle cette parole de l'il
lustre historien Mommsen, à propos des 
persécutions contre les Juifs : « C'est la tache 
la plus noire du siècle » ; et il convie l'assis
tance à faire entendre la douce voix de la 
Pitié; la voix tmpérieus* de la Justicej la 
grande voix de-la Conscience « ide la âouda-
riii humaine. 

C'est Vandervelde, le puissant tribun, qui 
fera le procès du tzarisme. La responsabilité 
gouvernementale est indéniable, établit-iî ; 
la répression a été nulle et les condamna
tions insignifiantes ; c'est le pouvoir central 
qui est coupable. 

Vandervelde recherche ensuite les causes 
de ces persécutions abominables et il s'expri
me ainsi : « Ce qu'on a voulu frapper cher 
les prolétaires de Kichineff, ce sont les idées 
révolutionnaires qui germent dans la pen
sée des artisans israélites russes. La démo
cratie socialiste internationale manquerait à 
tous ses devoirs en ne s associant pas aux or
ganisateurs du meeting. Les Israélites de Ki
chineff sont nos frères en humanité»; ils re
çoivent peut-être les plus infimes salaires 
d'Europe. Notre protestation ne doit pas s» 
localiser en Belgique : ne faisons pas seule
ment appel à la France républicaine mais 
faisons appel à toute l'humanité. 

Le sang des martyrs russes aura sa féron-
dil«V On mais écoutera ; on s'émouvra. Et la 
Révolution fei a enfror la Russie dans la libre 
communauté des nations européennes. » 

Enfin, Demblon, après avoir montré, lui 
ausM. le caractère nettement socialiste du 
prolétariat juif en Bussie, présente une aulre 
face de la question. « Les juifs ne seraient-Ils 
même pas d'origine européenne, eussent-ils 
une mentalité différente de la nôtre, est-ce 
une raison pour les massacrer, pour les ex
terminer ? 

Nous maudissons le mouvement antisémi
tique, dans lequel nous retrouvons la haine 
féroce, fraditionnnelle, implacable, des 
ii christicoles » contre une malheureuse race 
qui a joué un si grand rôle dans la civilisa
tion. 

Le cléricalisme excite à la haine des juifs, 
pour détourner les esprits du péril qu il cons
titue lui-même pour les nations. Noue devons 
lui faire une guerre implacable et sans merci! 

En terminant, 1» vaillant député de Liég» 
«alue la rao» qui a donné au inonde un «* 
bel exemple de persévérance, de stoïcisme a* 
d» 8alutair» *ntét»m»ot,et a Jeté 1» plus grand 
lustre dans Je domaine des lettres, des scien
ces et <•» art». 

Voici la parti» saillante de l'ordre du j'oM 
de llétrissiM»» voté : 

» La Ligue Belge de» Droits de l'Homme 
•rie le» répnhJi»»!»» fiançai» et spécialement 
fes membres de la l igue Française des Droit» 
à& i'HtfBMha. U obtenir de leur 0ouvei nement, 
qu'il présente au nom d» 1 Europe civilisée, 
des observations à la nation amie. 

a Elle espère qu'ému par les protestation» 
de l'étranger, le Tsar prendra des mesures 
efficaces pour empêcher 4» nouveaux massa
crés de juifs. » 

LE MEETING DE O l i a w a — O M 
La presse cléricale et la presse libérale ont 

fait grand tapage autour de la réunion d» 
dimanche ù (JV'awpB 

Les socialistes borains avaient tavité Van
dervelde 4 une réunion dans laquelle devait 
être «att le proc*s de M. Roger, tout récem
ment expulsé du Parti socialiste belge. Le» 
» rogei istes » firent une obstruction (Bruyan
te et inlassable ; des coups sont échangés ; 
Vandervelde est directement menacé. 

Il essaie longtemps, maip en vain, de do
miner le tumulte. Les socialistes alors quit
tent la salle en cortège, et se transportent sur 
la Grand'Place. Vandervelde va parler de 1» 
fenêtre du •< Café Burny ». La musique d'un 
manège de chevaux de bois fait rage. La 
foule entonne la NhtrteiUatie et 17nternalio-
naft' ; le cortège reprend sa marche ver» 
Wasmuel : Vandervelde, Bastien, Maroilte, 
Brenez, Caty, Cavrot prennent la tête. Le 
meeting enfin a lieu. Tour à tour, Cavrot, Ma-
roille et Vandervelde Uétrissent Roger trat 
tre au Parti Ouvrier et à la classe des tra
vailleurs, aujourd'hui l'iallié des cléricaux «t 
l'ennemi du prolétariat. 

K Va suite de ces incidrerAB virAent», Toece> 
sion était baffe pour 1 Ettiiie Belge de se ven
ger des rudes coups qua l'éloquent tribun so
cialiste ne cesse de porter aux libéraux doc
trinaires. 

Elle n'y a pas manqué. A l'entendre. Van-
dervelde n'est plus. On a brandi des chaise» 
sur sa tête, il ne traînera plus les cœurs après 
lui, il ne suspendra plus la foule à ses lè
vres. C'est Uni, c'est la roche taipélenne 1 

Et comme l'Etoile a des lettres, elle non» 
reporte à la 88e Olympiade, à «24 ans avant 
Jésus-Christ, et nous conte, après Aristopha
ne, l'histoire de Cléon et du charcutier. C'est 
Roger, dans son apologue qui est le charcu
tier corrupteur des foules et distributeur de 
saucisses. Tout finit donc bien et notre ami 
ne s'en portera pas plus mal et la cause so
cialiste flu'il défend avec tant d'ardeur et ne 
talent, non plus . N'en déplaise à VEtotim 
Belge. -~~ 

N O * MAISONS DU PEUPLE « 
Chaque semaine voit quelqu'inauguratfoa 

nouvelle. Bracquegnies. dimanche, était an 
fête et inaugurait u La Démocratique a, sa 
Maison du Peuple. 

Celte nouvelle citadelle socialiste est non 
seulement le iocal de tous les organismes dur 
Parti : la Solidarité, la Caisse de Secours, 1» 
Syndicat des Mineurs,Ia Jeune Garde socia
liste ; mais encore des Francs Rationalistes.. 
de la Libre-Pensée de Bracquegnies, e t . d u » 
Cercle d Etudes Sociales. 

C'est dire quelle ruche active et travaille». 
se sera a La Démocratique ». 

La manifestation a ère imposante, un» 
foule énorme défile au son de la M«r.vïf(«ise 
et de Y Internationale. Furném.0nt est à la 
tête du cortège avec Macs, du Conseil géné
ral dw Parti ; Blanquart et Mansaert, dépo
tés. Quarante-six sociétés, superbes banniè
res au vent, disent la force toujours croissan
te de nos associations. 

Au meeting, Furnénvmt perte le piiuÉs» 
et se fait acclamer ; rendez-vous est donné H 
la population pour rélection communale pro
chaine qui marquera un nouveau triomphe 
de la démocratie. 

Quel enthousiasme et quel réconfort et le 
Journal de Charlerot peut écrire avec fierté î 
« De telles journées qui se succèdent non seu
lement dans la région de Charteroi, mai» 
dans le Centre, dans toot le pays industriel,-
prouvent, comme ls disait Furn'émont. que le 
socialisme monte et que grandit sens cesse 
la tache rouge qu'auréoJeront encore des vic
toires et des victoires, jusqu'à» triomphe 
final. 

F. \JfcNDROMMtt. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

Une révolte à bord 
Marseille, 29 mai. — Par 1» « ViHe-eatfaV 

Ciotat », des Messageries maritimes, sari-
valent, le 23 mai, à Marseille, et étaiant ra
patriés dix marins du trois -mits à voilée 
< Elisabeth », da port de Duakerque. 

Voici le récit qu'a fait l'un de ses marins e» 
que nous vous transmettons soes réserves : 

L'« Elisabeth » prit le aeer à Deaberque M 
g juin 1903. Dès les premiers jours, le capi
taine, le nommé Français Le Petit, irapess 
aux hommes de son équipage un txavsi) oje» 
ceux-ci jugèrent excessif. 

D'autre part, les marins eurent à se plaindre 
de la nourriture qui. outre sa mauvaise Qua
lité, était réduite à la portion congrue. 

Devaa» cet état de choses, l'équrpagre, s a 
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Les chefs-cFœuvre du Romun 

TÂRTÂR.N 
de Tarascon 

par Alphonse DAUDET 

« En France, tout le monde 
est un peu de Tarascon. » 

DEUXIEME EPBSODB 

C H E Z L E S T E U R S 

Aux armes ! Aux mrmes ! 

_ _ _ ^ i r e Tartarin, un peu remis de sa 
frayeur, reguidait le pavsage, en écoutant 
avec respect le prince monténégrin, qui, 

ses cotés, lui nommait les différents 
quartiers de la ville, la Casbah, la ville haute, 
la rue Bab-Azoum. Très bien élevé, ce prince 
monténégrin ; de plus connaissant & fond 

—-i...,t înrnhfi couramment. 

debout a se» ciMéŝ  lui nommait les"différents 
" - la Casbah, " '" '—*-

Très bien él 
iriojji^w*>e— , . lus connaL 
l'Algérie et parlant l'arabe couramment. 
Aussi Tartarin se proposait-il de cultiver sa 
connaissance... Towt à coup, le long du bas
tingage corstre leqoel ils étaient appuyés, le 
Tarasconnais aperçoit une rangée de grosses 
«nains uniras oui se cramaonnajent nef de^i 

hors. Presque aussitôt une tête de nègre toute 
crépue apparaît devant lui, et, avant qu'il 
ait eu le temps d'ouvrir la bouche, le pont 
se trouve envahi de tous côtés par une cen
taine de forbans, noirs, jaunes, ù moitié nus, 
hideux, terribles. 

Ces "forbans-là, Tartarin les connaissait... 
C'étaient eux, c'est-à-dire ILS, ces fameux ILS 
qu'il avait si souvent cherchés la nuit dans 
les rues de Tarascon. Enfin ILS se décidaient 
donc à venir. 

...D'abord la surprise le cloua sur place. 
Mais quand il vit les forbans se précipiter 
sur les bagages, arracher la bâche qui les 
recouvrait, commencer enfin le pillage du 
navire, alors le héros se réveilla, et dégai
nant son couteau de chasse : • Aux armes 1 
aux armes ! » cria-t-il aux voyageurs, et le 
premier de tous, il fondit sur les pirates. 

« Ques aco ? qu'est-ce qu'il y a ? qu'est-ce 
que vous avez ? » fit le capitaine Barbassou, 
qui sortait de l'entrepont. 

et Ah! vous voilà, capitaine!... vite, vite, 
ar«ne2 vos hommes. 

— Hé ! pourquoi faire, boun Diou ? 
— Mais vous ne voyez donc pas... T 
— Quoi donc... î 
— Là... devant vous... les pirates... » 
Le capitaine Barbassou le regardait tout 

ahuri. A ce moment, un grand diable de 
nègre passait devant eux, en courant, avec 
la pharmacie du héros sur son dos : 

« Misérable!... attends-moi I... » hurla le 
Tarnsconnais ; et U s'élança, la dague en 
avant. 

Barbassou le rattrapa au vol, et, le rete
nant par sa ceinture : 

11 Mais restez donc tranquille, tron de 
1er!... Ce ne sont pas des pirates... Il y a 
longtemps qu'il n'y en e plus de pirates... 
Ce sont des portefaix. 

— Des portefaix !... 
c=- Hêl oui, des portefaix, qui viennent 

chercher les bagages pour les porter à terre... 
Rengainez donc votre coutelas, donuez-moi 
volie billet, et marchez derrière ce nègre, 
un brave garçon qui va vous conduire a 
terre, et même jusqu'à 1 hôtel si vous le dési
rez !... a 

Lin peu confus, Tartarin donna son billet, 
et, se mettant à la suite du nègre, descendit 
par le tire-vieille dans une grosse barque 
qui dansait le long du navire. Tous ses ba
gages y étaient déjà, ses malles, caisses d'ar
mes, conserves alimentaires ; comme ils te
naient toute la barque, on n'eut pas besoin 
d'attendre d'autres voyageurs. Le nègre 
grimpa sur les malles et s'y accroupit comme 
un singe, les genoux dans ses mains. Un au
tre nègre prit les rames... Tous deux regar
daient Tartarin en riant et montrant leurs 
dents blanches. 

Debout à l'arrière, avec cette terrible moue 
qui faisait la terreur de ses compatriotes, le 
grand Tarasconnais tourmentait fiévreuse
ment le manche de son coutelas ; car, malgré 
ce qu'avait pu lui dire Barbassou, il n'était 
qu'à moitié rassuré sur les intentions de ce» 
portefaix à peau d'ébène, qui ressemblaient 
si peu aux braves portefaix de Tarascon... 

Cinq minutes après, la barque arrivait « 
terre, et Tartarin posait le pied sur ce petit 
quai barbaresque, où, trois cents ans aupa
ravant un galérien espagnol nommé Michel 
Cervantes préparait — sous le bâton de la 
chiourme algérienne — un sublime roman 
qui devait s'appeler Don Quichotte ! 

in 

Innocaiion n Cervantes. — Débarquement. — 
Où sont les leurs î — Pas de Teurs. — 
Désillusion. 

O Michel Cervantes Saavedra, si ce qu'on 
dit est vriù, gu'aux Uejn qù'les,graw}s. hom

mes ont habité quelque chose d'eux-mêmes 
erre et flotte dans lair jusqu'à la tin des 
âges, ce qui restait de toi sur la plage bar
bai esque dut tressaillir de joie en voyant dé
barquer lartaiin de iaruseou, ce type mer
veilleux du Français du Midi en qui s'étaient 
incarnés les deux néros de ton livre, Don 
Uuiehoite Sancho Pança... 

L'air était chaud ce jour-la. Sur le quai 
ruisselant de soleil, cinq ou six douaniers, 
des Algériens attendant des nouvelles de 
Fiance, quelques Maures accroupis qui fu
maient leurs longjJes pipes, des matelots mal
tais ramenant de gi uns fileta où des milliers 
de sardines luisaient entre les mailles cumiue 
de petites pièces d'argent. 

Mais à peine Tartarin eut-il mis pied à 
terre, le quai s'anima, changea d'aspect. Une 
bande de sauvages, epeore plus hideux que 
les forbans du bateau, se dressa d'entre les 
cailloux de la berge et se rua sur le débar
quant. Grands Arabes tout nus sous des cou
vertures de laine, petits Maures en guenilles, 
Nègres, Tunisiens, Mahonnais, M'iabites, 
garçons d'hôlel en tablier blanc, tous cri#nt, 
hurlant, s'aecrochant à ses habils, se dispu
tant ses bagages, l'un emportant ses conser
ves, l'autre sa pharmacie, et, dans un cha
rabia fantastique, lui jetant à la tête des 
noms d'hétel invraisemblables... 

Etourdi de tout ce tumulte, le pauvre Tar
tarin allait, venait, pestait, jurait, se déme
nait, courait après ses bagages, et, ne sa
chant comment se faire comprendre de ces 
barbares, les haranguait en français, en pro
vençal, et même en latin, du latin de Pour-
ceaugnac, rosa. la rose, bonus, bona, bonum 
tout ce qu'il savait... Peine perdue. On ne 
l'écontait pas... Heureusement qu'un petit 
homme, vêtu d'une tunique à collet jaune, 
et armé d'une longue canne de compagnon, 

1 intervint comme un dieu d'Homère dans la 
l tnèléevet dispersa toute cette racaille a covu>» 

de bâton. C'était un sergent de ville algérien. I 
Très poliment, il engagea Tartarin à descen- | 
die à lhutal de 1 Europe, et le confia à des 
garçons de l'endroit qui l'emmenèrent, lui 
et ses bagages, en plusieurs brouettes. 

Aux premiers pas qu'il fit dans Alger, Tar
tarin de Tarascon ouvrit de grands yeux. 
D'avance il s'était figuré une ville orientale, 
féerique, mythologique, quelque chose tenant 
le milieu entre Cunstantinopie et Zanzibar... 
Il tombait an pjein Tarascon... Des cafés, 
des restaurants, de larges rues, des maisons 
à quatre étages, une petite place macada
misée où des musiciens de la ligne jouaient 
des polkas d'Offenbath, des messieurs sur 
des chaises buvant de la bière avec de» 
échaudés, des dames, quelques lorettes, et 
puis des militaires, encore des militaires, 
toujours des militaires... et pas un Teur!... 
Il n'y avait que lui... Aussi, pour traverser 
la place, se trouva-t-il un peu gêné. Tout 1» 
monde le regardait. Les musiciens de la ligne 
s'arrêtèrent, et la polka d Offenbach resta 
un pied en l'air. 

Les deux fusils sur l'épaule, le revolver 
sur la hanche, farouche et majestueux com
me Robinson Crusoé, Tartarin passa gra
vement au milieu de tous les groupes ; mais 
en arrivant à l'hôtel ses forces l'abandon
nèrent Le départ de Tarascon, 1» port de 
Marseille, la traversée, le prince monténé-

§rin, les pirates, tout se brouillait et roulait 
ans sa tête... U fallut le monter à sa cham

bre, le désarmer, le déshabiller... Déjà même 
on parlait d'envoyer chercher un médecin ; 
mats, à peine sur l'oreiller, le héros se mit 
h ronfler si haut et de si bon coeur, que l'hé-. 
teîier jugea les secours de la science înutfl^js, 
et tout le monde se retira discrètement^ 

Le premier affui 
T y • - - - - A 

Trois nenres sonnaient a l'horloge du (Jow 
vainement, quand Tartarin se réveilla. B 
avait dormi toute la soirée, tonte la nuit, 
toute la matinée, et même un bon morcea» 
de l'après-midi ; il faut dira aussi rjue depuis 
trois jours la chéchia en avait vu de rudes 1... 

La première pensée du héros, en ouvrant 
tes yeux, fut celle-ci ; « Je suis dans le pays 
du lion 1 » pourquoi ne pas le dira T à cette 
idée que les lions étaient là tout près, à deux 
pas, et presque sons la main, et qu'il allait 
falloir en découdre, brr ! .. u» froid morte* 
le saisit, et il se fourra intrépidement sou» 
sa couverture*. 

Mais, au bout d'un moment, la gatoU dtt 
dehors, le ciel si bleu, le grand soileil qui 
ruisselait dans la chambre, un bon petit dé
jeuner qu'il se fit servir an lit, sa Jenêtre 
grande ouverte sur la aner, le tout arrosé 
d'un excellent flacon de vin de Creecta, lai 
rendit bien vite son ancien bérokrm». » An 
lion l au lion ! a cria-t-il en rejetant sa exw-
vertnre, et U s'habilla prestement. 

Voici quel était son pian : sortir d» la vefle 
snns rien dire à persnone, se jeter en plein 
désert, attendre la nuit, s'embusquer, et, an 
premier lion qui passerait, pan ! pan !... PW» 
revenir le lendemain déjeuner a Hiôtet Ai 
l'Europe, recevoir les félicitations des AJge-
rlens e t fréter une cr»arrette pour allée citier-
eber ranimai. £ - - ' 
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